
Docteur Sierra
avenue dn Midi , Sion

absent
jusqu 'au ler octobre

Trouve
en ville de Sion, portemonnaie
u réclamer à l'Évèché de Sion

inffnoc Dt riomanrlns iTnmnlni<»x: ,,r"T
On demande
pr. fin septembre, jeune fille
propre, tiavailleuse, aimant les
enfants, corame bonne à tout
faire dans ménage simple. (Bou-
langerie). Vie de famille et bons
gages. S'adr. A. Martin-Bau-
mana, Y ver don.

Ori demande
mie bonne fille de cuisine, a
yant du service. A personne ca
palile , bonne occasion d'appren
die la cuisine.

Pension de la Paix , Leysin.

Falle
sacliant lenir un ménage soi-
gné. Bon gage. S'adresser Mme
Wieitl, 22 Avenue des Alpes, à
Lausanne.

Ori demande pour Genève une
JEUNE FILLE honnète, adivo,
pr. tout faire, dans famille ca-
tholi que. Bon traitement. S'ad.
Mme Theodoloz, tapissier, Mai -
son Moutlion, Si-Georges, Sion

som 1*1 elie *-e
demandée pour le service d'un
café et aider au ménage. Adres-
ser références et photos au bu-
reau da journal qui transmettra.

Soline à tout taire
sachant fluire, travaiUeuse et de
confiance est demandée do sui-
te. Bon gage. S'adresser sous JH
7471 Si. aux Annoncos-Suisses
«. A., Sion.

Poni- jeune ménage soigné a
vec un enfant, on demande

f enne fille
propre, adivo et de tonte con-
fiance, au courant des travaux
uè ménage . Faire offres détail-
iees à M. Lugrin, fleuriste , Pla-
ce St-Francois 12 bis , Lau sanne

LO TERI E de la Chapellé du Sa-
crè-Creur de Daviaz , à fr. 1.—
Primes de frs. 75,000.— tota l .
Liste de tirage : ot. 25. Sur 10
billets au moins 1 piime garan-
te et payable do suite. Société
coop. National© , Fribourg.

On demando de suite deux

Trancheurs
our granii. S'adress. chez Bes-
sro, Fully, téléph. 16.

V/endange
Je suis vendeur de vingt

rantées de fendant ler choix
orarne priraeur. S'adresser à
!itz Maurice, St-Léonard .

VOITURE
* cheval . S'ad. sous JH. 795 Si
*ax Annonces-Suisses S. A., à
Sion.

Punaises - Teiones

uVirusin - Gas"
CHARLES VALLOTTON

sta, avec couvain sont
détruites par chacun sùre-
'Dent et promptement avec

Tannerie — SION ©(gxg)©© 0 (9©G©©Tè! H H SS 88 9 ¦ ESSO ¦ ¦ ¦ ¦ 9 9 9

La Règ ie federale des Alcools rend le public attentif à
la distillati©!! des marcs de piquotte. Avant la dis liliali on, l'inte-
resse devra aviser l'expert locai et payer un droit de monopole
à raison do 0,10 cts. par kilo de sucre ntilisé. Les délinquants
qui ne sie conformeront pas à la loi sereni punte d'une amende
jusqu'à 20 fois les droits détonrnés.

Règie federale des Alcools , Berne.

Auto-Réparations
A re mettre

cause sante, en ville, sur passage, place pour 5 voibures en tra-
vail. — Jolie installation . — Bornie clientèle. — 2 vitrines pour
exposition d'accessoires.

Ecrire sous T. M. 15, au Bureau da journal, à Sion.

ETUDE A. LATHION
Avocat et Notarne

s'est adjoint:
Agence d'affaires

Veinte, Achat et Location d' immeuble s
Reeouvremeinis Assurances

Stand de Chatroz - Sion
Tirs d' automne , organisés par la Société de Tir du Pont
de la Morge . — Cibles: Bonheur, Match , Miei, nombreux
et beaux prix . Conronnes. Invitations cordiales aux ama-
teurs de tir. Cantine.

DIMANCHES 15 et 22 SEPTEMBRE
dès 10 heures du matin

VARICES OUVERTES l|.
Dartres, Eczémas , Coupures , Démangeaisons , H9'
Crevasses , Empiteli da la peiau , Brlìlures , etc. Bg.
Vous qui souffrez , faites un dernier essai avec | &|

le célèbre wtir
Baume du Pélerin m
coìte fr. 1.—; Poi, fr. 2,25, toutes pharma-
cies. Par posta, directement des laboratoires
pharmaceutipes A. G. PETITAT , YVERDON.

On cherche à acheter un
Pressoir d'occasion

de 5 à 12 brantes. Adresser of
iser offres sous chiffres 7470 S
aux Annonoes-Suisses, Sion.

COUTURIÈRE
Transformation et neuf.
Se recommande : Cécile

Dessero, chez Mme .1. Da-
praz , Bue des Bains.

I IMI I1IM I I I I I I I H f T OM_T_«to

A VENDRE
un déchaigeoir de 20 brantes,
état de neuf. S'adresser Victor
Bayer Sion.

JUMENT
S'adr. sous JH. 794 Si. aux

Annonoes-Suisses S. A. Sion.

A veradre
un bon chien courant chassanV
lièvre et renard. S'adr. à Victor
Pitteloud , Mayens de Sion.

Occasion

EN VENTE A NOTRE BUREAU¦ ¦¦ ¦¦ Les Pleilleures Recettes POUF Confiture.
mW d *  f* ¦ f \  | D'après un concours entre les abonnés duMarti gny-Excursions S. A. ^_=£_^-

Ti! :L_ m **_ Les ifleiiieures Recettes de Cuisine

A vendre à Sion : petit com-
merce de vin , comprenant pres-
soi rs, cave, tonneaux pour
14,000 litres, fustes , cuviers
etc. Piix avantageux. S'adres.
à Cyprien Varone, agent d'af-
faires à Sion.

Garage Martign y
Organisations de courses en Car alpin et voitures pour toutes
les directions. — Tour du Mont-Blanc — Chamonix — Grand St-
Bemard — Champex.

Prix spéciaux pour sociétés.

Pubbez vos annonces dans la
* Fenili* d'Avis du Vaiai*. >

Deuxième éditìon
Un frane la brochure

j m É È È m È m m mk
Cinema Lux
Rue des Ramiparts — SION

Du JEUDI 19 au DIM ANCHE 22 Sep tembre
WF" Soirées à 20 h. 15 "«PS

Dimanche, matinée à 14 li. 30

PREMIER GALA DE LA SAISON
Le plus sublime poème de l'écran

Le film le plus grandiose qu'il ait été donne
au public de voii

LE CHANT DE DEUX HUMAINS
Puissante tragèdie de deux humains, tragè -
die bien humaine, puisque le rire se mèle aux
sanglots..., film simple et émouvant où par
instante la gorge est trop soirée pour epe los

larmes contata....

Au mèra© programme
Un d oc il me ni uni que

LA PAIX SUR ROME
Film d'une importance mondiale et bis borione

Orchestre
^_&«̂ ^̂ ^̂ ^̂ @^̂ BffiSmy

K |ag| NOUS éxp édwns /ranco contre remboui sement : N* Fri

% POUT IGS II fisi Souliers militaires, cuir ciré , ian« do»w. _II«I«U . . 40 48 19.
JB&S&A 1§ I l  Souliers militaires, forme d'ordoonance, coir ciré . . 40 48 23.
M7)" IlonilannOC f f l>  I l  Souliers de marche, forme d- ordennance, empelgne la. . 40/48 28.1
**«-_*i V«£llUaiiy«:9 -vjlfl Souliers de montagne, cuir cM, ohm foraés soulflds 40/48 26.
Vous trouverez toujours à la fif 1 1  Souliers de montagne, cmpeigao. uuttitte, attui ftroés 40/48 23.

' I Bottines à lacets pour messieurs, ku-vaohetta, gamles . 40/48 19.1
Dfl8 ÌP!lQn9Q PllOrlIQlilì O '•'''' i*j5l Bottines à lacets pour messieurs , iiM-»acheHe , doublet cuir 40, 48 24.DuiIblluMu bllovClHiSlo ìm t t̂^^^^^^ -̂ -̂l&S ll-auwuiiui iv W I I U I H I I I I W  H gM| Souliers
Rue du Rhòne 28, — Sion ! * ~*1 Bottines

Téléphone 259 k gg g^
Viando séchée à manger l;< f j ? M  |°jj| !crs

era le kg. 3.— M| ¦ I Bo7tinés
Viande fumèe à cuire 1.70 s I Bottines
Salamettis, la pièce 0.20 || fM Bottines
Gendarme, la paire 0.40 ? £fjy 3,,^̂Saucissons genie salami 3.50 Wi &jj fl u
Bòli sans os ni chargé 2.— n5 &£)£

,.  . i - i - • ' */  u RI I Notre catalogne oous sera enooué graluitetnent sur demanatExpédition soignee. 1/2 pori Kg 1-1 ,, c . , . - -r °r ¦ r &à wgR Nous reparons tous les maussures p r o m p t e s  et sotgnees

riefaelieu poar messieurs, •m-calf, finn modèrne
à lacets pour dames, box-vachetto . finis, éUgutss
ridielieu pour dames, iin-vaclietU, bouts éléganls
riefaelieu pour dames, coir aire, bouts «alid . .
à brides, box-cali, 1 bride, aonatle fan» . .
à brides, Imll chevreau, garnls, torma éMgants .
à lacets pour garcons, cuir ciré, douées, saas couture
à lacets pour garcoas, boa-vacaette, Derby solide
à lacets pour garcons, et «Ile», cutr ciré, garales

à lacets pour garcons al fillea, bai-vaclielte, solide

40/48 23.—
40 48 28.50
40/48 25.—
40/48 23.—
40/48 19.50
40/48 24.—
40/48 25.—
40/47 20.—
36/43 18.50
36 43 16.50
36/43 15.50
36/43 15.50
36 43 16.50
36 39 17.—
36/39 17.—
26/29 10.50
30 35 12.50
26/29 13.50
30/35 15.50

Comes de pressoirs
Cordages en tous genres.
C. Kissling, fabricant. Tel. 11.78
VEVEY.

Ces <32as <Académic
guérissenl les varices

Ils sont en vente chez
SOEURS CRESCENTINO. SION RUE DE LAUSANNE

r itmrwTmm-wmammmlm ,m ,.mammmm̂^^^^^— —̂m.  ̂ I P-" — III — ¦¦¦ !¦ ll«Mia-ii-a-a-a-—-niTI

^Mvc'î ac/ne -& -ff &f v
caf é/vemef losz^ CUA
atf émoiif a, p ece  -th/ruerf '
mcwc/lùytw atumJé!

AROMA

AROME

P,
W»'/

Collégiens ! Etudiants !
Souvenez-vous i

que vos uniformes soni livres à prix réduits
par la Maison

A. GAILLMD 8 V. USE»
Marchands-tailieurs

Rue de Conthey SION

Foin - Paille - Engrais
(SCORIES THOMAS)

sont offerte s par la Fédération Valaisanne des Producteurs de
Lait, à Sion. Téléphone 13.

®©0©G © ©©©©©
Prime à nos abonnés seulement

Le Manuel de Sante
IHllllllMllllllulllllìlliJIJi ™

ou medec'ne tt p harmacle ¦omettlqfUBS

contenant tous les renseignements théoriques
et pratiques nécessaires pour savoir preparar
et empio ver sóì-mème les médioameriTs, se
préserver ou se guérir à peu de frais, de la
plupart des maladies curables et se procu-
rer un soulagement presque épivalent à la
sante, dans les maladies in curables ou chro -
niepes.

4e F. V. RASPAIL
Prix: Frs. 2.—



Canton dn Yalais I ALa traile des Manciies ___ i_~___~
Le ventre de Paris Une auto capote

TITCHERINE SERAIT REMPLACÉ

Une jeune Valaisanne en aurait  èie victime
C'est une errenr, à notre epoque — et nous

l'avons dit souvent — de ne voutair rien ré-
véler de la vie, à la jeunesse, ou de lui ca-
cher le mal.

Il faut démasquer les péiils, car c'est te
seni- moyen de protectio n qui soit vraiment
efficace et, tout bruta! cp'il sentale, il vaut
cent'fois mieux epe les autres.

Un jeune homme a le droit de savoir, à
dix-huit ans, peut-ètre avant, ce guest la
syphilis , et l'on doit. mettre en gante une
jeune bile, avec le mème empressement contre
les exploits odteux de oehri epi se livre à
la traile eles blanches.

La maintenir dans l'ignorance est une fante
impardonnable et qui pourrait lui coiìter un
jour, bien des larmes.

L'expéiience est là poni le prouver.
On nous dit: En Valais, les péiils sont

moins grands. Les mceurs ne sont pas cor-
rompues comme ailleurs et l'on vit en dehors
du courant mauvais.

C'est exact et c'est une raison de .plus pour
éveiller l'attention des nai'fs, afin qu'à la pre-
mière occasion, ils ne soient pas dupés.

Stoon, les hommes peu serupuleux ont la
partie trop facile.

Si les gens étaient mieux renseignés, Pa-
ventare qui vient d'arriver à une jeune fille
de St-Léonard, n 'aurait pu se produire.

La votai elans ses détails essentiels., elle
pourra servir d'exemple et d'avertissement:

Mlle T. était sommelier© dans un cajEé de
Cbipp is. Jeune el jo lie, avec ses dix-huit ans,
elle était séitause et faisait. son tiavail cons-
ciencieusement.

Or, depuis cpelques jours, deux individus
vètus avec recherche et qui pilotaien t une bel-
le' volture, s'attardaient souvent au café.

Bientòt , ils firent à la jeune bile des pro-
positions alléchantes : elle n'avait qu'à les
suivre à l'étranger pour gagner trois cents
francs par mois.

Cette offre ex cessi ve aurait dù éveiller tas
soupcons de Mlle T. Mais na'ivement, elle
accepta, sans deviner les prò jets de ces deux
beaux messieurs, qui , d'ailleurs, se mon-
traient à son égard on ne peut plus galante.

Elle averlit son patron qu 'elta allah le quit-
ter pour une placo où elle serari, mjeux rètri-„
buée et le patron ne se méfta pas. r .n
. glie fit pari à ses parente,. de ses intentions

et ses parente , ne ,,s'alarrnèrcjritvpas davantage.
On leur laissa uhe.iadiesse et- la jouvence llo

partii sans ses papiers.
Or, l'adresse était fausse, et rovini avec la

mention « incorarne ». Quant aux pap iers, les
gens du « milieu » comme on les appelle,
auront peu de peine à s'en procurer. C'est un
des points de leur programme.

Justement émus, les parente se sont adrés-
ses à la police.

L'inspecteur considera la pholographie de la
jeune fille, écouta l'histoire et concini epe
la malheureuse avait sans doute été vidimo
de la traile des blanches.

**
Les • recherches contirioent.
Mite T. s'est laissée prendTe 'rau plus gros^J

star des pièges. viiJiisi. no*
Tout, dans oette affaire , était sùSpect, le

moyen de séduction classipe et banal , et l'on
est confondu devant une Ielle insouciance.
« Partout ailleurs, ces individus n'auraiont pu
se livrer à tour trafic avec une Ielle désin-
volture, ils auraient pris la précaution de vol-
tar leur jeu. Mais, en Valais , dans un village,
ils pouvaient payer d'audace.

Le gain lui-mème était disproportionné .
Quand deux inconnus , qui roulent en auto-

mobile, viennent offrir trois cents francs par
mois à une enfant jeune et jo lie, on doit a-
vertir la police et non les suivre à l'étranger.

Hélas ! encore fallait-il le savoir.
La traile des blanches est uno organisation

puissante avec des ramifications multiples.
Nous ne saurions en dépoindre, en ce jour-

nal, les divers aspects, mais les parente qui
voudraient s'édifier sur oe point, n'ont qu 'à
parcouiir le reportage effarant de. M. Albert
Londres, « Sur le chemin de Buenos-Ayres.»

Ce livre est mal écrit , mais il contieni des
révélations précieuses.

On verrà comment Ies trali gnante soni au
mieux avec les employés des vaisseaux, par -
fois avec les officiers et memo avec la po-
lice.

On verrà comment on vend pour dix mille
francs une jeune fille et comment on trouve,
à ce métter, richesse et corisidération.

Car, les trafiquants ont leurs protecteurs,
et bien qu'ils soient connus pour la plupait ,
ils sont rarement inquiétés.

M. Albert Londres nous apprend epe la plu-
pait des victimes de la trai te des blanches
ne sont pas dupes de leurs ravisseurs. Elles
savent le sort qui les attend , mais la misere
ou l'appai du gain , les perdoni.

Cependant, il est aussi des jeunes filles
naives cpi se laissent entraìnor. Ce sont les
exceptions, ce sont Ies plus à plaindre et les
plus malheureuses.

Mlle T. est probablement du nombre.
Pourra-t-on la retronver, si vraiment elle

est victime de la traile des blanches ?
Ce qui peut la sauver, c'est son jeune àge.

Une mineure — « un faux poids » corame on
dit en jaigon du milieu, est plus difficile à
passer. Mais on les cache un peu partou t, dans
une cheminée de bateau, dans une cave ou
sous des sacs, et le personnel les surveillo
au moment du débarquement.

Quoi cp'il en soit , cette aventure est an-
goissante et , dori} servir de mise en garde .

Il faut ouvrir les yeux de la jeunesse.
André Marcel.

Le „Journal de Midi" rapporto , d'après dos
informations d'ori gine diptomatique, que- l'ac-
tuel ambassadeur de Russie à Berlin , M. Kres-
tinsk y, serait désigné pour succèder à Ticht-
chéiine, toujours malarie, oomme commissai-
re du peuple aux affaires étrangères. Kros-
tinsk y serait remplaoé à l' ambassade de Ber-
lin par M. Litz inoff.

15.50!

(Correspondance parttcuhère)
« Le Ventre de Paris » oe soni Ies Halles

oentrates d'après l'appellation de fon Zola.
L'oxpression est juste. C'est, en effet, aux;
Halles que Paris se noarrit. Cesi bien un
ventre, mais quel ventre I Un ventre démesuié-
ment enorme. Un ventre où chaepe jour s'en-
gloutissent des millions de kilos de viandes,
de légumes et de fruits. Un ventre de quelque
Gargantua de mille fois plus exigeant en quan-
tité epe celui qu 'imag ina Maitre Alcofribas.

Par ailleurs, un des sites parisiens vrai-
ment le plus pittoresques où II ne faut certes
pas rechereber la beauté veidoyante d'un pay-
sage ou la perspective claire et rianle de la
plaine de toits et de clochers que l'on a des
hauteurs du Sacré-Cceur de Montmartre.

Aux Halles, c'est un air fètide epe l'on
respire, memo devant les étalages de légu-
mes appétissants et frais arrivés, il y a un
retato de pourriture dans l'air. Cependant, si,
sous ce chapitre, on n'est pas trop pointilleux,
on peut'se permettre un petit tour dans cotte
véritable cité dans la Cile et alors c'est un
perp étuel plaisir que Fon prenci à obsorver
le spectacle toujours changeant, neuf et vi-
vant qui s'y déroule.

La création des Halles actuelles situéos au
cceur de Paris, entre les mes Bambùteau,,
Pierre Lescot, Berger et Vauvilliers, est rela-
tivement recente et remonte à 1865. Toutefois ,
les Halles de Paris ont de tout temps voisiné
dans les abords du Louvre et -du Chàtelot.
Et lorsqu 'au XVIe siècle, l'èco!ier Francois
Villon chantait les belles harengères, c'est aux
Halles, bien entendu, p'il Ies renoontrait.

Les Halles sont composées de dix pavillons
doni chacune est d'une respectable dimension,
mais pour tout autre ville que Paris, car
les Halles soni nettement insuffisantes. La
place manque et, depuis fort longtemps dé-
jà, le commerce se fait , non seulement dans
l'enceinte officielle , mais par delà les rues
avoisinan tes, où ebaussées et trottoirs sont
abondamment encombrés de paniere, de cor-
beilles, de sacs et do caisses au milieu dos-
quels la fonie des ache leurs et des cu ri eux
se fiata avec peine un passage.

Le travail des Halles commenoe dès mi-
nuit. C'est d'abord les arrivages do légumes
et de fruits. Puis, peu avant quatre' heures,
le potesoh - dans- un tourbillon 'd'air-' ' marta,
fait sóii''entrée1 triomphàléPiOn- attendali efilé
Imi pour 'cbiuffienCerb fa fète . Cai',' à quatte
heures, la cloche, une 1 cloche au son ' fièle,
fait entendre ses trois battemerits officiels et
le marche est ouvert. Los tractations entra
mandataires, coramissionnaires, grossistes,
hòteliers et restaurateurs commencent. Les
prix des produils et des denrées yarient cha-
que jour et sont fixés d'après l'état do l'of-
fre et de la demando. C'est à ce moment-la
un vacarme assoordissant. Des erte et des
hurlements.

— 15,50 la livre 1,
.:¦ „ '. ;. .i ìàL :-to J rj iou .T«; . 'a ^ax .-¦$$ BflHft proverrà mnv:, ¦ ^n rra ne— lJe prends! , - .-.(rfl0..,..f1 ~. ,:¦¦ ., fl .,̂ v>,.
Le profane ne sàis'it pas le' sons eles parole.?

échangées car ce sont des formate»- bizarres
et oonventionnolles quo oompiennent seuls
les marchands.

Mais il est permis de suivre le monvement
de la 'fonie, d'ètre emporté dans lei sillage
qu'elle forme en se déplacant. Les « forts
de la Halle » soni à p ied d'oeuvre et portoni
fièrement, à bras tendus, on isu r leurs é-
paules colossales, qnelcpe « cent kilos » de
quelque chose, pommes de terre ou quartiere
de viande. Les « dames de la Halle » débi-
tent de la marèe par quintal et se démènent
bellement au milieu des merlans et au tre?
langoustes vivantes.

Et voi ci les fromages. 0 odorate qui ataiez
la douce senteur des prairios embaumées, quo
dites-vous de cette odour forte et dròloment
enivrante des fromages de toutes provenan-
ces et do tous formats : camembert, port-sa-
lut, brio, hvarot, grnyère, emmenthal, mun-
sler, pont-l'évèr fue et tutti cpianti? Avec te
rayon eles poissons, c'est tei le-comble des
odeurs fortes. Los bceufs et les yeaux ouverts
par le milieu sont pendus par centaines le
long d'une perspeclive de crochets et n'atton-
dent pas longtemps l'acbeteur. Apre? les
beaux choux-fleur , los carottes et l'amoneelle-
ment des radis , voici le pavillon des fleurs.
Ah! votai dono enfin la récompense "le tan t
d'àcres odeurs stoiquement senlies et sup-
poitées ! Humons l' air vivifiant et purifiant où
se mélange agréablemen t le parfum de la rose
et de l'ceillet.

C'osi sur une Ielle impression qu 'il con-
vieni de sortir des Halles, de tenter d'en sor-
tir car un véritable embonteillago paralyse
la circulation à un demi-kitomètre alentour.
Après l'escalade de caisses vides, et une bai-
le lento entro des pyramides de paniers d'ori
s'échappent des feuilles de choux ou tètes de
poireaux, après une inexplicable attènte der-
rière un « gratte-ciel » forme en corbeilles
de fruite , /ju'il est salutairement bon de s'ac-
couder an parapet du Pont-Neuf et rie regar-
der couler la Seine pendant le temps qu 'il
faut poni se remettre l'esprit en place, ètran -
gement bousculé cru 'il était par rhallucinante
vision que, pendant quelques heures, il vient
de subir. Emile Reìft .

(Ini. part.) Mardi après-midi, un accident
d'automobile, dont les oonséquenoes eussent
pu coùter la vie au conducteur et au passager,
est survenu dans le village de Salins, tout près
du café Boserens.

M. Jean-Marie Oggier, électrioien à Sion et
M. Berclaz , ouvrier d'une ving taine d'années,
revonaieiit des Mayens en automobile., Arrivés
à Salins, comme ils voulaient évite r un ebar
la direction santa et la machine, en devi ani
du chemin, touma plusieurs fois sur elle-mè-
me. Les malheura'ox voyageurs, pris sous la
voiture, étaient dans l'imposisibilité de se dé-
gager. Une femme eritendit leur appel, et au
bout d'un epart d'beure on put 'leur porte r
secours. M. Oggier a deux còtes enfoneées
et une blessure à la .jambe. Qnanl au jeune
ouvrier, il dut ètre conduit à l'hòpi tal de .Sion
où le médecin ne,,peut enoore se prononoer
sur son état. Il , a : plusieurs contusions et
souffre d'une fraotare à la banche .

TRAGIOUE RENTREE A L'USINE. n; -. - . ' . i l  a-jj IODI .
Un camion , chargé d'ouvriers, roulait. lun-' i

di, sur la route du, Rawyl, un peu au-eles-
sus de la vallèe de la Stanne, lorsque, par
suite d'une fausse manoeuvre dn conducteur ,
il quitta , isubitement la - chaussóe pour alter
s'écraser . une ving taine de mètres en -aval ,,
oontre deux arbres. La machine avilit.Jait
plusieurs tours sur . elle =mème, semafft'' ^ses '
passagers sur là ponte. Par bonheui', ils furarit
préservésv par tas . aroeaux , solides ^ajiiqUjls
est fixée la bàche. Des vingt occupante du
véhicule, il eh est cinq ori six iseulement qui
ont des blessures. L'un d'eux, qui avait une
bouteille dans son veston, a eu la poitrine
tailladée par le bris du .  récipient. Une des
jeunes filles qui avaient utilisé la machine
pour se rendre à Sion, a eu un bras meur-i
tri ; Quant :au . camion, il est en piteux , état.

Ces ouvriers se rendaient à l'usine de Cbip-
pis pour da relève du soir. Dopuisj .deux iou
trois ans, le personnel de l'industrie de l'alu-
minium à Chippis, :qui ;se recrate- dans tous
les villages du Valais centrai , a organisé un
service eie camionnage . destale-à lui facilitai
sies allées et venues. au travail. Des s oamions
vont chercher; les ouvriers à, proximité de leui
domicile. .et tas conduisenb-à l'visino. Au mo-
ment rie la relève, le memo véliicule <£#ìa@i
amene la nouvelle, équi pe emporte . - l'écpripe
libérée. Ainsi,. les travailleurs de l'usine peu-
vent enoore, le cas écliéant, s'occuper de di-.
vers travaux agricoles pour leur propre, comp-
ie, ce qui n'est pas sans avoir une heurèuso
influence sur leur sante et sur leur modeste
revenu. ..", -» ' "  -, '.

UN ACCIDENT D'AUTO
Samedi soir, à La Bàtiaz , à un ondroit où

la route cantonale est bordée de oonstructions ,
une oollision s'est prodnite entre l'automobile
de M. René Tauxe, de Leysin, et une auto-
mobile conduite par M. Kaufmann, de Genève;
Cotte dernière a été projetèe oontre M. Marc
Vouilloz et aes deux enfants qui étaient'iassiei
au borri de;.la ròute.' M...Vouilloz a été Messe'
au genon gauche et ses enfante souffrent de
légèras oontusions. M. et .Mme Kaufmann pOr-
tent de petites blessures salis gravite. ¦

MACABRE DECOUVERTE
On vient de déoriuvrir le oorps de W. Be-

noit Tbèytaz, 'de Vissoie, doni oh- étàit--saris'
nouvelles depuis plusieurs semaines. Le "cà-
davre, affreusemeri't mutile, se trouvait ac-
croché à l'arche du bisse eba RicCard. Los
constatatiOns légales ont été faitos par 'Te-Dr
Michelet.

NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES
Par décision do Sa Grandour l'Evéque eie

Sion , M. l'abbé Jean Heimgartner, nouveau
piètre à Sion , est npmmé vicaire à 'M'òritiìey:

UN JEUNE VOLEUR PINCE
M. Rossi, un péintre qui travaillaTf eTans

la demeure de M. Bey, à Sierre, avaij^ sus-
pendri son paletoÌ,sà;pi;o.X:ÌKiité« Gjiiandril"iou-
lut le prendre, Jtiiy^^q^aE^qu!;^ dè|?.in-
quante francs avari di spara rie la poche. Il
déposa plani le, et là géridarmerio locate,, après
une rap ide empiete à\ déooUvert l'auterir da
voi . Il s'agit d'uri\ iterante W. H., 17 kh%Po-
nderile à Miège, qta'TiavailIait dans le memo
immeuble 'que- ' Té' 'peiritre'. Urie 'somme de 45
fiancs a pu ètre retrouvée dans uno mallo,
au domicilie du jeu^'è'voléui, qrii a été mainte-
nu à la disposiliòq jd?1 'tribimal. > ;; *\

UN FAUSSAIRE
. - . , - '¦¦ . '¦"¦ ¦ \i ¦ ¦ ¦ '

La gendarmerie de Martigny, sur ordre da
juge d'instruction , -vieni d'arrèter et de con-
drale à la prison preventive, un nommé Pier-
re M., ori ginarie de ̂ Bagnes, accuse d'avoir
encaissé des valeurs dans les banques de Mar-
ti gny sous do faussos signatures. M. presen-
tata des billets portoni la signature, corame
caution , de personnalités de la place.

LA CRASSE
L'ouverture de la chasse au chamois s'est

faite ,. cette année, par un temps magnifique
et sous d'heureux auspices, dans la vallèe' do
Bagnes.

Los groupes de chasseurs, operato dans la
région de Chanrion , oomme dans celle de
Panossière, enregis'trèrant de beaux coups de
fusil .

Le groupe de Panossière oomprenait oette
année deux chasseurs de Marti gny qui rame-
nèren t samedi matto buri superbe? chamois
tirés par eux et leurs amis Bagnante, -chas-
siours éméiites et montagnards intrépidos, for-
mant Un groupe où règne la plus franche gai-

la société valaisanne
de pomologie

On nous écrit:
Dimanche 15 septembre, quelpe 120 mem-

bres rie la jeune Société se réunissaient à
Sion.

Louanges à toi, Pomone! la bonne eléesse.
Tes chaimes isont prenants. Ils leliennon t
ooux-là, qui déjà coquettement se poudrent
de la neige des ans, et les jeunes, nombreux,
te font la oour.

Voici la première maniteslattari solennelte
de la jeune Société.

Beaux et nombreux apporls de fruits. Quel-
epe goixanle vaiiétés des différentes espèces.
Cesi le Valais en. laccourci.

= Monsieur le Conseiller d'Etat Troille t, pré-
sident, sculiaile la bienvonue et constate que
la création de notre groupement pomologique
répond à une pressante necessitò.

Le rapport présidentiel révèle l'activié du
Cornile et de la Commission d'études. Devant
la multiplicité des tàches à résoudre, pour
àller plus vite et voir mieux à fond , celle-ci
s'est divisée en sous-commissions: a) scien -
tifique; b) commerciale; e) culturale .
i La recherche de l'unite de doctrine dans
ile domaine du choix des variétés et de leur
répartition dans le pays est le premier souci.

Les sous-commissions travaillent, elles exa-
minent le problème à leur point de vue res-
peclif. Les idées generalo? so dégagont et
se précisent. Elles prennent fi gure et force
de maxlmes. En voici:

La venie commande la culture.
On produit pour vendre; il faut dono prò- 'citare ce quo l'on peut vendre.
Quand on peut produire do l'excellent, il

ne faut pas se contentar de cultiver ce qui
n'est qu'assez bon.

Le Valais produit certains fruite qu 'aucun
autre canton ne peut donner. C'est donc ooux-
là cp'il fau t propager.

La multiplicité des variétés est un fàcheux
obstade a la vente. Il fato donc réduire et
recitare encore.

La demando de poires diminue sur le mar-
che ; mème des variétés fines connaissent la
movente.

Ne plantons plus de poires ordinaires et n 'é-
tendons mème pas trop la poire fine.

Les pommes piécoces ont du succès; son-
geqn,s à elles pour les terrains do la p}j|ia#

Il rio faut pas de fruits préeooes à la mon-
tagne, parco que là,1 les fruite' préeooes per-
ìdént là-.V.:l p'i'écocìté.', ! 'w»^m-\ *' ¦'•

La Retoètte' èu Canada''et l'abiicot Luize t
s'affirm ent Chàepe année davantage nos deax
grands fruits de commerce.

Le rapport présidentiel est vigoureusemeto
app laudi, il paraìtra au ,;Valais agricole".

Il fau t jagor et classar les beaux lots de
fruits apportés à l'Assemblée.

Une coni suprème est constituée.
Et sous l'ègide de M. Benoìt , nous voyons

M. Spahr, bolli queux, aux prises avec des
« Cure » et M. Bézert , ému, soupesant do.?
« Duchessie ». Mais à oelles-ci , corame à oeux -
là, il ne fui fari aucun mal.

- Biotevons le bel appoit de l'Eoole cantonale
j d'agriculture.. Et ces fruifs.3pron|l tout. à l'heu-
tae. offerte à l'Hópitabde Stani J,oli gesta qui
bonoie M. le Directeur Luisier. .V ) .ò

M. Benoit a maintenan t la parole. Nous' ne
résumerens pas cotte très bolle et très sub-
stantielle conférence doni profite ront les lec-

itours du „Valais Agricole".
M. le Dr Leuzinger nous parie ensuite de

ces chers insectes, dont il craindrait , pararl-
il , autant la complète dispari tion epie la trop
grande multi plication.

Un intéressant échange de vue intervieni
ensuite an sujet de la culture de la fraise ,
de la situation actuelle du commerce de fruite
et. de l' opporlunité de l'organisation d'un mar-
che de fruite valaisans à Zurich , cet automne.

Le Gomita reprendra ces questions.
Belle et intéressante journ ée!
La Société valaisanne de pomolog ie que

prèside avec grande autorité et. dévouement
M. Le Conseiller d'Etat Troillet , conlribuera
au développement lapide de notre culture fruì-
tière valaisanne.

On constate une heuieuse eoncentralion de;
forces et une siìre canalisation eles efforts.

Le but est débili et les moyens pour l'al-
leine! re, connus. Le temps et la bonne vo-
ltolile teront le reste . G.

RECRUES DE FORTERESSE
L'école do recrues d'artillerie de forteresse

XIV est en service à Dailly, depuis le 12 juil-
let, sous le commandement du major VVid-
mann , major Tauxe, instructeur, et premier-
lieutenant Carrard , chef de compagnie.

Cette ócole a effecbué samedi dernier un
(transport de pièces (canon de 75) à dos
d'hommes, de Pré-Fleury (alt. 2491 m.) à
Riondaz. Malgré les difficultés du passage
et le poids des chaiges, oe transport a p lei-
nement réussi.

Le lendemain, la troupe a fait l'asoension
rie la Dent de Morcles (2980 m.) et a continue
par le col de Fenestral, la Grande -Vi re, le
col des Martinets et Riondaz.

Avant de terminer son service, oette trou-
pe de forteresse a ainsi fait preuve d'une belle
endurance.

UN ACTE DE VANDALISME ET
DE PROFANATION

Des inconnus ont arraché, l'autre nari, un
calvaire attenant à un chalet, non loin de
l'àncien hameau de Torgon, et Font trans-
porte sur un tas de bimier, à rinbérieur du
'village. La nuit salvante, la memo croix a
été remise en piace . Plainte a été déposée
contre cet ade inqualifiablo qui a soulevé
l'indignation de la oommune.

FOIRES DE SEPTEMBRE

GRONE — f MT Oscar Neiurohr
(Corr. part.) Dimanche dernier, 'une affben.

ce remarquable de parente, d'autoritéŝ ^el^.mis et connaissanoes, accompagnait à son
dernier repos M. Oscar Neurohr , decèdè Jl'àge de 57 ans, après avoir supporté urie
bien pénible maladie.

Le défun t, célibataire, était connu de beau-
coup, en dehors mème des environs. C'était
ta eitoyon actif et laborieux, d'une intelli gen-
ce bien développée, d'un oommeioe agréa-
ble, laiimant surtout le trafic de la campagne .
Accessoirement, c'était le bon el, loyal oorn-
mercato de bois, connu de tous. II fut con-
seiller et secrétaire munici pal duiant la der-
nière période aelministrative; on j'a reoonnn
corame mag islrat intègre, digne et conscien.
cieux. Il jouissait d'une paifaite honorabi iilé
et son dépait est regretté.

Q u i i  repose eri Paix ! 0.
- ae-.̂¦ " <\r,V.,

. _ _  ¦¦')\ ììi\
Afin d'évitei tout danger de propagat ion

de la fièvre aphteuse, qui sévit encore clan?,
quel ques localité s du Bas-Valais , les foirés
piévues en septembre 1929, dans les ctìrai
munes de Bagnes, Maiti gny-Ville , Sembrali.
cher et Val d'Illiez n'auront pas bea. (Comm)

FEU DE F0RET
Dimanche après-midi , une fumèe assez in-

tense s'est répandue dos environs de Nax jus -
qu'à Vercorin. Le feu avait igris dans la forèt
sous Nax, versant de Bramote. Les pompiers
intervinienl tout de suite et purent ciroons-
crire et éteindre los flammes; les dégàts soni
de peu d'importanoe ; dos buissons ont sur-
tou t flambé.

A la montagne
UN ALPINISTE SE TUE DANS

LE LtETSCHENTAl
Mlle Margareth Baeschlin, de Wintartboar

33 ans, employée, cpi faisait une ex
cursion dans le Loetschental, a fait une chu
te en montagne et s'osi tuée. Après de Ion
guos recherches, son cadavre a été." re trouve

LA PREMIERE DU WETTERH0RNf C _„ . . ~ 
i Laipremière ascension du Welterhorn; 'som-

mile de l'Oberland bernois , a été effectufee là
semaine passée, depuis1 la Grande Scheiclegg,
directementp&'r-dessus la paroi,' pàf- ta 'Dr Tir-
zi , de Londres, accompagné des célèbres gui-
des Francois-Joseph Biener et Joseph Knubel,
tous de'ix de St-Nicolas.

A LA CABANE DU WILDH0RN
Une quinzaine d'ouvriers IravaiUant actuel-

lement à la construction de-iila-iOabane b
Wildhorn rie la section de MoTésori'du C. A.
S. On se souvient epe le rebige alpin ài-
tue à 40 minutes du lac dlffigen fui déjruit
par le fon, il y a quelques mois. Ceffo ea-
bane avait été oonstruite en bois, eri 1899,
rappelle le „Journal de Chàteau-d'Oex". Un
agrandissement important en pierre, doubla
en 1921l T'èspàcé'vdispòniblè et porta le nom-
bre des' places' à'- 'Ì5." ! ; ?1  ;

Aujourd'hui , c'est une véritable maison en'
pieires de tarile qui s'élève sur le mèmè em-
placement et qui se présenteia dans un styk
rappolant les cabanos récemment édifiées (ci-
banes Moiry, Mont-Fort et Bordier, par exem-
ple). Elle aura 12 mètres sur 8 et sera' dès
l'hive r prochain le rendez-vous des alpinistes
skieurs. On sari que le Wildhorn est l'un des
sommets de la ebaine bernoise les plus acce?-
sibles en hiver. Si le temps reste favorablt
la nouvelle construction sera terminée d'ifi
à un mois et l'inauguration aura liéù SJìB
doute cet automne enoore. La partie-occide^
tale de la cabrine est déjà sous toit et-s&Eflte
les ouvriers, qui font là-haut, à 2365 m. un
séjour d'altitnde que plusieurs envierafénl!
Mais il s'agit de faire vite avant quo sor-
viennent les bourrascpies de neige, et l'on n'a
guère le temps d'admirer les vagues bleutées
du glacier de Duiigel cpii desoend en cas-
cade à l'est du Kirchli. Rares sont d'ailleurs
les touristes qui passoni dans ces régions cei-
be année, et l'equipe des "riiacons et chai'
pentiers n 'est point déran gée par los cara-
vanes. Une femme s'occupo de leUr prépar «
les repas... sur le petit fo 'irnoau de l' anciei
refuge qai fumo encore une dernière fois!

*tr
A CERTAINS AMATEURS DE LUTTE

Nous avons rec'-i de M. Mathys la lettre"'sal-
vante en réponse à un correspondant qai «
meli ait en cause :

A vous qui croyez devoir pousser la dèli-
calesse dans vos sentiments jusqu'à devo'
ménagei la susoeptibilité des autres lutteur i
valaisans , le soussigné vous prie de bien W1'
loir indiquei les noms des couronnés fèdera^
valaisans.

Des piécisions sur ce point nous aideraiei1
peut-ètre à oomprendre plus claireto'ftta-rie '*
et le sens de l'article pam sous le pseudo;
nyme d'amateuis de batte, dans le No. I03
de la „Feuille d'Avis du Valais". ,,

Pour l'instato, le soussigné se considè^
oomme l'ami de tous les vrais lntteurs va

^laisan s, admet quo chacun peut relever le-"
défis lancés par des personnes de quel??
race ou de quelpe nationalité qu'elles pu'Sj
sent ètre, de mème qu'il estime qu'ea-au00"
eas, il n 'est permis d'entra ver par iw u10^
quelconque, avouable ̂ bii^nort, Une ìèWF>
un match de lutto. Jules MalbyS-



Chroni que agricole ^%m
PROGRAMME DES CONCOURS DE

BÉTAIL EN AUTOMNE 1929

B. CONCOURS DE GROUPES

A. TAUREAUX
1. Race brune :

nlitzingenj ¦ 30 septembre, à 9 heures,
Jlcerel, ler octobre, 9 heures,
gpjrue, ler octobre, 13 heures.
i Race d'Hérens:

Sierre, 23 septembre, à 8 li. 30;
fissole, 23 septembre, à 14 h. 30,
fex, 24 septembre, 8 li. 30 (sauf St-Martin
et Euseigne);

[roléne, 24 sept.à 14 li. (sauf St-Martin et
Euseigne);

Sion, 25 septembre, 9 h.;
Irdon , 25 septembre, 14 h.;
Jiddes, 30 septembre, 8 h. 30;
Hfli t igny, 30 septembre, 14 h.;
Sax (Creux), ler octobre , 10 h., pour Nax,
.Vernamiego et Mase.

Cl#le, 2 octobre, 10 h., pour Bagnes et Vol-
tòges.
iBès concours pour les taureaux des autres

communes dn districi d'Entremont sont ren-
royés à une date ultéiieuie pour cause de
fièvre aphteuse.

3. Race tachetée.
Stalden, 27 septembre, 10 h.
Zermatt , 28 septembre, 15 h. 30,
Kippel , 7 octobre, 14 heures,
Rarogne, 8 octobre, 13 heures,
Eischoll , 10 octobre,, 10 heures,
Loèche, 11 octobre, 14 heures,
fiège, 12 octobre, 14 h.,
St-Maurice, 17 octobre, 9 h.
fernayaz , 18 octobre , 11 h. 30,
Mart i gny, 18 octobre, 14 h.

Les concours pour les districts d'Entre-
òooLet rie Monthey soni renvoyés à une
date ultérieure pour causo de fièvre aphteuse.

iii t . i i i .  _ . _ - _ _ . _ _  

1. Race brune :
Simplon, 28 sept., 10 h., Ried-Biigue, 17 oct.
9 h.; Thermen, 17 oct., 14 h.; Bri g 18 oct.
9 h.; Naters, 18 oct. 14 li.; Grengiols 19 oct.
12 h.; Betten , 21 oct., 9 li.; Gopp isberg, 21
ocb -14 h.; Ried-Mcerel 22 oct. 9 li., Mcerel
28 oct., 14 h.; Lax 25 oct., 9 h.; Ernen 25 oct.
14 b.; Fieschertal 26 oct., 10 li., Fiesch , 26
oct. 14 ta;1 Niederwald 28 oct. 10 li.

2. Race' tachetée:
Tcerbel , 27 sopì. 15 li.; Graechen 28 sept. 0
h. 30; Blatten , 7 oct., 9 h.; Kippel , 7 oct., 14
h. 30, Ausserberg 8 oct., 9 li.; Nieelergeste ln
8 oct. 14 h. 30; Eischoll 10 oct. 10 h. 30;
Umerbach, 10 oct., 13 li.; Gampel , 11 oct.
^ -h.^-Toni'temagne 11 oct. 11 h.; Loèche, 11
oct., 15 h.; Obereins, 12 oct., 9 h.; Viège, 12
oct., 14 h.; St-Maurice, 17 oct., 10 h.; Daviaz
17 rict., 11 h. 30; Vérossaz, 17 oc, 14 h. 30;
MaSsorigeX 17 oct., 17 h.; Evionnaz , 18 oct.
9 h: 30; Vernayaz, 18 oct., 11 h. 30; Mar-
tigny, 18 oct., 14 h. 30.

Les qonequrs. pour les syndteats des dis-
tricts d'Entremont et de Monthey sont ren-
voyés à une date ultérieure pour cause de fiè-
vre, aphteuse.

C. PETIT BÉTAIL
Mund,. 19 sept. 10 h.; Stalden, 20 sept. 8 li.;
Zermatt, 20 sept., 13 h.; Sierre, 21 sopì.
8 h.; Sion, 21 sept, 10 li.; Chamoson 21 sept.
15 h.; Rarogne, 25 sept, 9 li.; Bri gue, 24
sept., 9 h.; Viège 24 sept, 14 h.; Sembrancher
26 sept. 8 h. Bagnes, 26 sept., 9 h.

Le concours rie Monthey est renvoyé à
une date ultérieure.
-"l ' i ¦ . ¦ ¦ »

jfj Boite aux lettres.
tei artiche publiés sous cette rubrique le sont »ot»>

la if .ula responsabilité dei eorrntpvudantt

A PR0P0S DE MÉDECINS SCOLAIRES
(Corr. part.) Le Département de l'Instruc-

tion publi que pulite la liste des médecin,?
scolaires elans leur districi respectif. A la
colonne « Districi " de Sierre », nous lisons:
« pour les Communes de Sl-Léonaid , Gran-
ges, Gròne et Chalais: Dr Rodolphe de Ried-
matten k Sion ».

Cftbe décision ' nous parait des plus éton-
nagiles. Le public interesse airaerait connaì-
^a'esprit de oette décision , d'où emano le
igijn t eie dépait , des préavis, etc, car la ques-
ta révèle des soupoons à base politi que.
En effet , sans mettre en jeu le mèrito de M.
le Docteur de Biedmatteri et sa haute com-
pétencè, bien loin de là, il nous sentale epe
"3:. Districi de Sierre possedè au moins as-
sez de médecins qualifiés, sans qu'on doive
en emprunter pour se fait au loin. Diviser les
divers rayons du Districi entre les médecins
de la Place de Sierre, c'est chose remarqua-
M é' et louable ; mais montrer publi quement
6 partialit é et méconnaìtre les « droits lé-
ptimes » des meritante, c'est chose inadmis-
sible. On n'admettia pourtant pas que pour
«epuider ou élucider une question néoessitant
'intervention du médecin scolaire, à Chalais ,
Pir exemple, il faille recourir à un médecin
^igné,' alors qu'à 10 minutes d'auto, la eom-
Ktenee s'y trouve 

Lorsque nous oormaìtrons les faite et con -
gelante, nous feions appel à la « logique »
*t nous dirons: « L'égalité a sa place au
Pays du Soleil comme ailleurs ! »

Desfle'urs.

Les perEormances à la montagne
(Corr. part.) Pendant la saison des cour-

ses de montagne, il ne se passe pas une
semaine que les journaux de la Suisse ro-
mande n'annoncent avec éclat, qu 'un Anglais,
accompagné de tal ou tei guide, a fait une
sommile en tant d'heures, qu'un jeune homme
de 8 ans a giavi Ielle sommile, etc.

En Valais , les alpinistes sont plus modes-
tes et ne livrent pas leurs haute faits à la
publicité. C'est donc par hasard que nous a-
vons appri s differente tours de force, accom-
plis par nos alp inistes sédunois, et c'est à leur
insù que nous éciivoms ces quelques rignes.

Dans le courant d'aoùt M. Henri Wolff et
M. l'abbé Gentinetta, que l'on peut surnommer
le rei de la montagne, ont fait l'ascension de
la Meige, qui passe pour une de,s sommi lès
les plus difficiles des Alpes du Dauphiné. Elle
avait été gravie, pour la première fois, en
1877, par B-oileau de Gastetoau. C'est une
montagne qui s'élève, au midi de la Grave,
à 3987 mètres au-dessus de glaciers super-
bes.

Pour pouvoir faire la traversée de la Meige
MM. Gentinetta et Wolff durent passer une
nuit entière, à 3900 mètres d'altitude, par un
froid intense.

A la mème epoque, le jeune Albert Cret-
ton, de Sion, àgé de 14 ans, faisait , accom-
pagné de ses frères et cousins, mais sans
guide, l'ascension dn Grand Cornier, du Zi-
nal, du Rothom et du Bosso. Cette perfor-
mance mérite d'ètre signalée.

Enfin , dimanche et tondi dernier, M. Al-
phonse de Kalbermatton, architocte , l'homme
le plus populaire du canton dans les sphè-
res du Club alpin , et qui incame l'amour de
la montagne, a fait , à l'àge de 60 ans, en
compagnie de son fils et. du guide Supersaxo,
le Bortiengrat au-dessus de Stalden, montagne
excessivement difficile et qui demande aux
bras et aux poumons un effort de plusieurs
heures.

Quo tous ces alp inistes soient félicités.
M. E

HARMÒNIE MUNICIPALE — Cours d'élève s
(Comm.) Un nouveau cours de solfège, donT

né par M. le professeur Dnriez, commenoera
lunch prochain à 19 h„ dans , ha grande salte
du café Tavernier. Ce cours est entièrement
gratuit. Les jeunes gens désireux d'apprendre
à jouer d'un instrument (cuivre ou bois) peu-
vent s'y présenter ou -s'annoncer à l'avance
au magasin Porraudin , Photo-Hall, rue de
Lausanne.

KERMESSE F. C. SION
(Comm.) La glande kermesse qu'organiso le

Foot-ball Club de Sion aura donc lieu le same-
di 21 septembre et le dimanche 22 septem-
bre 1929. Elle se tiendra dàns la oour des
écoles des filles et s'annonoe comme un réel
succès. 'J . ' '"] '

Le samedi' 21,' dès 17 h. Ies jeux ! de quilles'
et de tir au flobèrt fonctionneront déjà et le
le soir le dancing organisé avec soin et dé-
coré avec goùt ouvrira ses portes aux ama-
teurs de danse cp'entraìnera dans des tan-
gos lascito ou des foxe-trotts à la cadonco
rap ide le réputé orchestre Breitenstein de

ri 'Harrys Bar de Montana.
Le dimanche, dès 11 h. tous les jeux de

la Kermesse seront ouverte et les plus beaux
prix réoompenseront l'adresse ou la persévé-
rance. Il y aura également une tombola do-
tée de rote superbes et si la chance vous fa-
vorise vous pitterez, au soir, la piace do fète
les bras chargés de prix et le cceur Tem-
pli de jote et ri'allégresse

Et l'orchestre Breitenstein qui , l'après midi
aura repris sa làche, avec te memo entrain
que la veille, lo soir conduira te bai .

INSPECTION D'ARMES
Nous rappelons aux intéressés les inspec-

tions d'aimes qui a ironi lieu à Sion corame
suri:

Jeudi 19 septembre, à 14 li. 30, à l'Ar-
senal , pour porle "ars d'armes à feu et non por-
teurs d'armes à feu , Landstarm.

Vondredi 20 septembre, à 8 li., Arsenal , |
pour porteurs d'armes à feu, Elite et Land-
wehr.

CHEZ LES AMIS DE L'ART
Nous apprenons que la société des « Amis

de l'Art » tiendra sa réunion, marcii prochain
à 20 h. 30 à l'Hotel de la Paix. Un ordre du
jour intéressant est prévn et sans doute on
enregistrera de nouvelles adhésions.

V̂«* D A N S
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LES S O C I É T É S  ??

C. S. F. A. — Programme de la oourse
aux Veisivis:

Samedi : départ de l'Auberge des Al pes ,
place chi Midi , à 16 h. précises. 19 h., arri-
vée à la « Gouille », souper, eoucher.

Dimanche : 4 h. déjeunei, 4 li. 30 messe; 5
h. départ pour la course. Rentrée dans la soi-

CHANGES A VUE
18 septembre

(Cours moyen)
Demande Offro

Paris 20,20 20,40
Berlin 123,40 123;80
Milan 27,10 27,30
Londres 25,10 25,20
New-York 5,18 5,21
Vienne 73.- 73,40
Bruxelles 72.- 72,40

H'JfrUT7l N I -  ̂M A _fc>}
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Au cinema Lux
Nous rappelons epe c'est jeudi à 20 li. 15

qu'aura lieu au cinema Lux, la grande pre-
mière de gala de « l'Aurore ».

L'Aurore! Oeuvre poignante ! oeuvre com-
bien humaine. Quelques heures de rirame dans
une humble existence; une trancile de vie pal-
p itante. Un paysan : l'époux ; une paysanne :
l'épouse ; deux ètres qui , sous nos yeux, vi-
brato riitensément soris l'imptosion des sen-
timehts les plus divers: c'est lo gesta et le
regard d'un assassin; c'est le tragi qae effroi
d'uno pauvre créature épèrdue; c'osi le re-
mords, l'immense et paltoni désir de dissiper
la crainte en une àme angoìssée, à force
d'humilité, de tendresse. Tout sombre en des
sangfots , puis vient l'apaisement, l'ivresse 3'un
bonheur fraichement reconepis, mais aiissitòt
du drame enoore, ravie par l'eau tumultuense,
l'épouso est enfin ramenée, felle une épavo
par le courant. Et tandis que, sous l'ceil a't-
bendri de l'époux, elle reprend lentement cons-
cienoe, se lève pour eux ' l'aurore d'une nou-
velle vie. ¦ *'

Au memo programme, n»- documentaire u-
hique « La Paix sur Romen» le seul film of
ificiel do la reconstitution eie l'Etat pontificai.
Rarement film s'avéra de mj anière aussi frap
pante dodumentaire d'histOire et de civilisa-
tion; 'i;

Dès oette semaine et pendant la saison d'hi-
vor, les séances du soir commonceront à 20
heures précises. (Comm.)

ItfcJg"0»̂ !
La vite sse des transatianbques

La vitesse fut autrefois un élément de con-
ourrence très sérieux entre tas divers arme-
mente. Dans les derniers temps, oe facteur
avait été negligé dans la latte internationale
quo iceux-ci se livrent et on s'était tourné do
préférence vers "le meilleur rendement com-
mercial, le plus grand confort ou d'autres a-
vantages de ce genie.-Le concours de vitesse
paraissait abandonné.

Et voici epe le '5 Bremen » du Norddeuts-
cher Lloyd vieni d'accomplir la traversée en
quatre' jours dix-sept heures et quarante-deux
minutes, recòrd ep''On a tonte en vain depuis
do lui ravir. Cet événement marque une date
importan te dans l'histoire ' de la navi gation
transatlantique. ' <ft .

Én 11840, lorsque la Canard Lirie inaugurai!
son service de Liverpool a Boston, son pre-
mier navire, le « Britannia » filait 8 nceuds
5 et méttali quatorze jours et huit heures pour
effectuer' la traversée. En 1864, la Compagnie
generale transatlantique, une Compagnie fran-
paise, lance son premier Washington » qui
filait 13 nceuds. En 1871,' surgit la White Star
Line, une nouvelle Compagnie ang laise doni
l'« Oceanie » file 14 nceuds 5.

A partir de cotte epoque, les Compagnies
commencèrent à se disputer avec àpreté le
« ruban bleu », symbole de la plus grande
vitesse à travers l'Océan. En 1880, la « Nor-
mandàe »; paquebot francais, réalisait une
moyenne de 15 nceuds. En :il891, la « Toufai-
ne » filari , 19 nceuds 5. ¦ jy !.¦:¦ - -.a "

Les Compagnies anglaises ne s'imposaient
pas do moindres efforts pour avoir les navires
les plus rap ides.

Mais, on 1897, l'Allemagne mettait en li-
gnei son « Kaiser Wilhelm der Grosse » qui fi-
laib , 22: nceuds 5, et en 1903, elle bancari le
« Deutscbland », cpai avec ses 23 nceuds 5
dovali déternir le « ruban bien » pendant dix
ans. En 1907, la Cunard Line, epe les lau-
rrers de la marine marchande lallemande erii-
pèchaien t de doimir, s'attribua à nouveau
lo record avec le « Mauretania » et le « Lu-
sitania » qui filaient 25 nceuds 5. En 1910,
le « Mauretania » parvint mème à couvrir
le parcours de l'Irlande à New-York en qua-
tre jours dix heures à une moyenne de 26 n.
5. Le « ruban bleu » a été gardé par la Cora-
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On cherche Tonneau

j^ìm BnsTiTUi PESTALOZzmnum ¦:¦ BRUGO ^̂ ::: .̂...

berger ou bergère

ipqur Paris, deux personnes ca-
tholiques parlata francais : une

^Jj O'noe d'enfants sachant coudre
et' une cuisunière. Ecrire ,:. Serres,
Lhuys, Brinón sur. ; Sàuldre,
(Cber) France. . .

La plus vieille et la meri tauro école de commerce privée,
recommandée à Zurich . Perfectionnemen t special pour la prati pe
commerciale. Bureau, Administration , Hòtels , Sangue, Poste. De-
butante. — Perfectionnements. — Cours supérieur de commerce
(Diplòme). — Toutes les langues étrangères. — Service de pla-
oement gratuit. — Demandez Io programme des cours an Secré-
tariat de l'Eoole.

un appronti mécanicien, ^^^^^^^^^^^^^ v Z. " Z. **"*"*"*"~~*"~~ de mollsse-jx avec robinet pourS adresser à M. Bivaz Gara- ?«_.,»«_»?«_*«> «¦?«»^•»^«M^«-M^«_«^«. f rs. 30._ . S'adr. à Fernand De-ge, rue des Romparts, Sion. ||| flTITIIT HrilTAI ATTlAyillWI - nniinn bons, Mayens do Sion.

à partir de 18 ans est demandée (Argovie). Préparation à l'Université et à l'Eoole polytechnique ^CS bonnes marques
auprès de deux enfants. Cours special organisé pour des candidate de langue francai- LcS bofines qualités

S'adresser au bureau du j ournal **> et P0111 candidate obligés de répéber l'examen. Externat et ,_ _, , ,. _ ,
:— internai. De bepiDus prcres

On cherche pour l'automne un Directeur: R. Landolf , docteu r m philosophre.  SIONjeraer ou beraère ¦»?«•?«•?•»?«_»?•»?« ?«»̂ ¦»?«__*? )•••••••••••••••••
Entree immediate. Gage à con-
venir. Vie de famille. S'adr. à
Robert Mniiler , ne de Savièse
27, Sion.

A vendre un grand fourneau
rectangiulaire en pierres olaires .
S'adresser chez Adrien Cres-
cemtino, Avenue  de la Gare,
Sion.
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A vendre un

1 I ^-̂  
I ,_ "

 ̂
,_ 

 ̂
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^ 3̂IOlS3liiS a^Uv i te à °°nv,eilir> on demande k
qui Viewer visiter le >ffl ]̂ BgCOMPTO T„ef >rANNE ^u ¦ ipporicniciilA LOUER

un pressoir d' une contenance rie W% |*H QQPPI  O \J I C FI fi Ol ̂ f d e 4  pièces, bien ensoleillé, si
30 brantées, environ. ¦**¦ «**̂ ^^i *  ̂ W I^,I l i f \ J|i_f^ possible avec chambre de bain.

S'adresser au bureau du journal. Place de la Riponne Faire offres avec prix ara bu-
~mm jj T ; | locai de la Société Valaisanne de Lausanne, où vous trouverez reau da journal. 

^tXCCIlent VIOIOn un accneil cordial, les meilleurs vins du pays et d'ailleurs, une TIMBRES EN CAOUTCHOUC
Amati, à vendre. cuisine et des spécialitss dont vous garderez le souvenir. A LTMPRIMERIE GESSLER

S 'adresser au bureau Ou journal. M. BARMAN SION
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UN NOUVEAU COUP DE GRISOU

pagnie anglaise depuis 1907 jnscr'i'à ces tout
derniers jours, où le « Bremen » du Nord-
deutscher Lloyd a couvert le parcours de
Chèrbourg à New-York en quatre jours dix-
sept heures et quarante-deux minutes, à rai-
son d'une allure moyenne de 27,83 nceuds
et d'une vitesse maxima de 29,6 nceuds.

De quoi l 'on meurt en Franse
La Statistique generale de la France a pu-

blic, dans son dernier bulletta les causes de
décès en 1927. Elle donne la répartition des
décès enregistiés dans les 90 départements,
en 1926 et 1927, ainsi que les proportions
pour cent mille habitants de la population mo-
yenne en 1925, 1926 et 1927, pour les tren-
te-huit causes de la nomenclature internatio -
nale abrégée. De ce document, nous extrayons
les renseignements suivants.

Sur 675,640 décès en 1927, 88,894 sont
dus à la senili bé et il est normal epe oe soit
la cause la plus répandue de la mort; oe
devrait mème ètre la sente .Immédiatement
après vient la tubercolose de l'apparai! res-
piratoire, avec 60,679 décès, au lieu de 57
mille 044 en 1926, et une proportion de 149
pour oent mille habitants Les maladies du
cceur ont provopé 59.731 décès, soit une
proportion de 147 pour cent mille habitants .
Nous trouvons ensuite les autres affections do
l'appareil respiratorie avec 56,642 et la pro-
portion de 140. L'hémorragie et l'apoplexie ont
cause 39,182 décès, avec la proportion de
96; puis viennent le canoer et autres tumeurs
malignes, avec 38,508 décès, contre 34,056
en 1926, et la proportion de 95. Cette statis-
tique n'est pas très rigonreuse; il y a encore
de nombreux décès qui sont attribués à une
cause non spécifiée on mal définie. Le nom-
bre en va diminuant; mais, par suite de cette
diminu tion des causes attribuées à cette ru-
brique numero 38 (cause non spécifiée) la
compara ison des nombres absolus et des pro-
portions des décès dus aux trente-sept autres
causes perd une partie de sa signification.
On peut toutefois remarquer raccroissement
du nombre des décès dus à la tuberculose
de l'appareil respiratoire et au canoer. Il y a
diminution , au contraire, du nombre des dé-
cès attribués à mort violentes, cirrhose du
foie, affections de l'estomac, fièvre typhoi'de,
rougoole, diarrh ée et enterite ; pour ces deux
dernières maladies, le resultai est à rappro-
cher de l'abaissement de la mortalité infan-
tile de 1926 à 1927.

Ramon Novarro et ies journaux amérioains
Novarro,- qui , vient de rentier à Hollywood

après un long ypyage eri Europe, est , un,,peu
fàché ; contre . les: journa listes, américamSj ; ra-
conte « Pour vous », le ma^azine.du cinema.-
Ceux-ci ont aimonce avant son départ, p'il
porte.it des lunettes noires pour ne pas ètre
reconnu, et, naturellement, les gens l'ont idon-
tifié d'après ce signalement.

Surtout a Berlin, où il séjourna longtemps,
il souffrit de sa popularité. Bien n'était suf-
fisamment efficace pour échapper à la curio-
site de la foule. Il essayait de se laisser pous-
ser une barbe, mais les Berlinois avaient vite
déeouvert cette nouvelle ruse.

Alors, il eut une idée lumineuse; il se fit
raser la barbe, ne porta plus de lunettes, fut.
én un mot, Ramon Novarro, et,.dés ce jour,
personne ne le reoonnut plus. ' , :- , /

l LA NOUVELLE CONFÉRENCE NAVALE
M. MacDonald a recu les représentante de la

presse anglaise et Fon publie ce soir, un his-
torique et la position actuelle des négocia-
tions anglo-américaines sur la limitation des
armements navals.

En ce qu! concerne la date et le lieu de la
conférence, si les aétres puissanoes y oon-
sentent, la conférence se tiendra à Londres.
MM. Hoover et MacDonald désirent que la
conférence, si les autres puissanoes y con-
reprise de la conférenoe de Washington de
1921 et qui aurait dù normalement se réunir
de nouveau en 1931.

On avait d'abord espéré qu'il serait possible
de -fonvoquer la oonférenoe en décembre,
oomme l'on prévoit qu'elle durerà plus d'un
mois et qu'il serait regrettable d'interrompre
les négociations à Noè], il est probable que
l'on ne se réunira quo vers la mi-jan vier 1930.

L' Evening Standard" écrit:
On déclarait à Londres tondi après-midi

qu'il est probable qae la France et l'Italie .ac-
cepteront l'invitation de particior à la confé-
rence navale des cinq puissanoes, mais qu'el-
les insisteront pour que la oonférenoe soit te-
nue dans Un pays neutre. Genève serait sug-
géré oomme lieu de réunion.

A la suite de l'explosion qui s'est produite
dimanche, au puits 2, de la mine Charles, à
la Perite-RosseUe, près de Sarrebruck, les
ventilàteurs ont été détraits. Une nouvelle
explosfon s'est produite bandi apiès-midi. On
croit qu'il s'agit d'un coup de grisou. L'ex-
plosion qui a été beauooup plus violente que
la précédente, a complètement détruit la cen-
trale électrique et la hallo aux chaudières.

Huit ouvriers mécaniciens-serruriers, ocou-
pés à la réparation des ventilàteurs qui a-
vaient été démolis, ont été tués. Il y a, en
outre, 30 blessés, doni plusieurs grièveraent.

Deux anniversaires
10 ans de Comptoir Suisse
10 ans de Graisse « Astra »

En admirant le développement, le succès
du Comptoir, n'oubliez pas d'alter voir le
Stand de l'Astra, Fabrique d'Huiles et de
Graisses Alimentaires S. A. Vous y verrez,
bien entendu en miniature, la fabrique en
activité et vous nous ferez ta plaisir de goù-
ter les bonnes choses que notre renommé
chef de cuisine vous offrirà.

UN FONCTIONNAIRE PARISIEN ASSASSINE
Lunch matin , à 10 li., à Paris, M. Bayle,

directeur de l'Identité judiciaire, se rendait
comme chaque jour à son bureau. II venait de
quitter le vestibule du Palais de justice pour
s'engager dans l'escalier qui conduri à son la-
boratoiré lorsque quelqu'un lui frappa sur Pe-
pante. Ml 'Bayle se retourna.

Un individu se tenari derrière lui un revol-
ver au poing. Sans un mot, croit-on, l'as-
sassin tira deux balles; la première atbeighit
M. Bayle à l'ceil gauche, la seconde au cceur.
Comme la victime s'affaissait sur une des
marches, son agresseur lui tira dans le dos
une troisième balle et s'enbuit.

Trois inspecteurs de la polioe judiciaire pas-
saient à ce momont-là. Ils ontendirent les dé-
tonations et virent un homme qui s'enfuyait.
Ils se mirent à sa poursuite et l'arrètèront
peu après. Il se laissa appréhonder sans ré-
sistanoe.

Le meurtrier est un nommé Philipponet, 43
ans, représentant à Paris d'une fabri que de
soieries de Lyon, considera oomme un hom-
me tranquille et sérieux. Il a ìndiepé ta mo-
bile de son crime.

Le meuitrier a déclaré au juge d'instruc-
tion que, depuis 2 ans, il était en procès avec
son propriétaire au sujet d'un acte sous seing
prive oontenant cortaines clauses ralatives à
un liaìl avec reprise de meubles epe lo pro-
priétaire évaluo à 30,000 frs. et que lui ne
voulait pas payer, estimant le mobilier à fr.s.
3500. Une première expertise faite par M. Vi-
gneron, expert, lui avait donne raison. Dans
une seconde expertise M. Bayle avait donne
tori au meurtrier. Depuis, Philipponet avait
toujours cherche à se venger.

La victime, M. Gaston-Edmond Bayle, avait
50 ans. Lioencié es-sciences physiques, an-
cien elevo de l'Institut Pasteur, il avait été
nommé sous-chef dn service de l'Identité ju-
diciaire à la Préfecture de police, en 1913,1
et appelé à la direction de oe service le ler
septembre 1921.
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ROMAN MYSTERIETJX

— La machine à condro , continuali notre
guide, où la maman a cousu ses première?
culottes... La chambre des enfants... Il n 'y
a pas de jouets. Il n'en a jamais e;a de sa
vie.

Quand il eut refermé la porte avec soin ,
nous nous engageàmos sur le chemin du ci-
metière. Nous longions une pente do verdure
escarpée, assombrie par de larges platanes
et dévalant vers une petite rivière alerte et
ensoleillée, où des vachos buvaient dans l'eau
à mi -pattes, parmi le barbotage des gosses.

— C'est ici qu'il jouait , dit Emiliani. 11
jouait à sa facon. Il jouait au chef et tous

Feuilleton du (Journal et Feuille d'Avis du Valais» N» 2 t comprit qu 'il ne s'agissait point d'une banale Robert la retini. Tous deux, figés sur placo,

llirl^r ''-^ilf^Sjp Sl!̂  ìÌK IR

par Arthur Bcrnede

et éphémèie amourette et pe ta coeur de
Huguetle ne pourrait aimer qu'à se briser.
Prévoyant les souffrances cpi menacaient la
pauvre pelilo, la marquise prévint aussitò t
son fils. Le corate Robert , auquel l'inexplica-
ble attibudo de Hervé de Kergroix n'avait pas
échappé, decida néanmoins de l'invitor à sa
reception à l'Académie francaise. Et voilà
quo, mème sans s'texcuser, il laissait sa pla-
ce vide. Cette fois, te pére de Huguette était
bien décide à exiger une explication , lorsp'
en rentrant chez lui avec sa mère et sa fille ,
il entendit le valet do pied qui , dans le ves-
tibolo, Je débarrassait rie son manteau, lui
dire :

— Aussitòt après le départ de monsieur le
corate, M. de Kergrois a téléphone pour s'ex-
ouser.

A ces mois, Huguetto, anxieuso, dressa la
tète.

Le domestique poursuivait:
— M. do Kergrois a été obligé de se rendre

d'urgence à son usine, où un accident très
sérieux venai t d'arriver.

Aussitòt, Huguette se precipitali dans le
hall , d'architecbure très moderne et d'amen-
blement somptueux, qui servait en quelque
sor te de «living-room» à la famille de Rhuys.
S'emparant du téléphone, elle demandait fé-
brilement le numero de l'usine. Sa grand'
mère et son pére, qui l'avaient rejointe, l'é-
coutaient en silence lancor 'dans l'appareil ,
d'une voix saccadée:

— Ario ! c'est vous, monsieur Trincard?...
Oui , je vais bien... je vais très bien... Et M,
de Kergroix?... Voyons, c'est impossible...,,,,
Allo!... puisqu'il nous a fait dire... Vous de-
vez vous tromper, monsieur Trincard... Vous
ètes sur?... Tout à fait sur?... C'est inimag i-
nable... Je vous remerete, monsieur Trincard.

Elle raccrocha le récepteur. Puis, toute pa-
le, le visage douloureux, elle fit , en se retour-
nant, vers ses parente:

On no l'a pas vu à son usine et il n'y I l'honneur mème... et son premier soin eùt été
a pas eu d'accident.

Elle n'ajouta rien. Elle s'en fut lentement
vers l'escalier de pierre à rampe de fer for-
ge qui ^conduisait au premier étage de l'ho-
tel. La marquise esquissa un mouvement pour
l'acoompagner; mais, d'un geste, le corate

Noméros des 5 et 12 septembre:
Le Suisse Grotti établit un record du mon-

de au Grand-Prix motocycliste suisse dos 12
heures; l'inauguration du monument eta l'a-
viateur Progin à Bulle ; M. Joye, le nouveau
recteur de l'Uni versile de Fribourg ; la foire
de Chaindon ; la Xe assemblée de la S. d. N.
et la pose de la première pierre du futur pa-
late; le Xe Comptoir de Lausanne; le Salon
international de T. S. F. de Fribourg ; l'ex-
position nationale d'horticulture à Genève; les
lettres au pays romand, par Gaston Bridel ,
avec portraits des écrivains Robert de Traz ,
Pierre Deslandes, Piachaud, Chevalley; fSn-
zanne Gagnebin; la poesie des gièvos neu-
chàteloisos à Auvernier et Colombtar, saper-
bos photographies; les journées socialiste et
catholique dn 8 septembre; les maìtres de
la route et les gaìtés de la vie militaire, pa-
gos humoiisticpes; la Coupé Schneirier, etc

(En venie partout an prix de 35 et.)

la regardèrent gravir les marches, corame si
elle pliait sous le poids d'un fardeau déjà trop
lourd pour ses épaules.

Lorsqu'elle eut disparu , M. de Bhuys se ,
rapprocha de sa mère.

— Huguette, fit-il , a beau coup de chagrin.
— Depuis un mois, elle est très malheu- '

reuse. j
— Je ne comprends pas l'attibude d'Hervé, ¦

déclarait le corate Bobert. Jadis, il saisissait *
toutes les occasions de se tronver avec Hu- .*
guetbe... Il semole maintenant les biir. r

Tout on s'asseyant sur un divan, Mme rie
Bhuys, l'air tonrmenlé, réplipait:

— 11 est certain qu 'Hervé do Kergrois nous .
évite, et, cependant, je suis certame qu 'il al-
me Huguette. s

— Jo m'attendais mème, ajoutait l' acadé-
micien , à oe qu 'il allait me demander sa ¦
main... Aussi, je no m'explique pas cette froi-
cleur subite. il

Soudain, Mme de Bhuys se leva et, incapa- !
ble de dominer plus longtemps l'angoisse cpai j
l'étreignait , elle s'écria, boulevorsée : j

— Saurait-il? t
M. de Bhuys ent un sunsaut. Puis, il fit,

d'un air grave:
— Le passe est mort... n'y pensons plus !
Mme do Bhuys, baissant la voix, affirmait.
— Je l'ai vu.
— Cesi impossible ! scandait le corate Ro-

bert.
— Je l'ai vu... te dis-je , plusieurs fois dé-

jà... Il nous guelfe., et tout à l'heure enco-
re, quand nous avons quitte l'Institut, il é-
tait là, dans la fonie... Je n'ai distingue epe
ses yeux, ses yeux mauvais... ses regards
terribles. Voilà pourquoi j' ai peur, oui, peur,
qu'il ail déjà parie, agi et epe co soit lui
cpi, en se révélant à Hervé, ait créé entre
lui et nous l'irréparable.

M. de Rhuys reprenait:
— Je crois bien oonnaìtre Hervé... Il est

de nous prevenir.
— Alors?
— Il doit exister entre nous et lui un mal-

entendu quo je me chargé de dissiper. Je
vais lui ócrire tout de suite que j e desire le
voir dans le plus href délai... Il est impossi-

bile)
Un éclat de rire general accueillit oette de-

mande, mais le baron, d'un geste, ayant im-
pose silence aux moqueurs, se tourna vers le
nato :

— Zacheo, mon ami , lui dit-il , comment
t'y prendras-tu?

— Seigneur, reprit l'impoten t, bout ce que
je puis dire là-haut, c'est epe je sais lire
corame un bénédiclin, que ces paiens de là-
haut me prennent pour une chose, et non pas
pour un homme, et je parie leur langue aussi
bien qu'eux.

— Toi, tu sais leui langue que personne
ne oonnaìt?

— Oui , seigneur. Lorscp'il y a une ving-
taine d'années, les paiens envahirent Sierre
pour chercher leur sei, qu'on auiait mieux
fari de leur donner, l'un de ces sauvages me
prenant sans doute, pour un sac de sei, m'em-
poila au.chef eie son peup le qui me giarda trois
ans comme un animai curieu x, jusqu 'au jou r
où je parvins à m'échapper et à retronvor
ma pauvre mère. Bref , donnez-moi votre li-
vre d'Evangiles, et ne laissez pas rouill er vo-
tre rasoi i.

Le baron lui accorda sa demande. Zacheo
prit le livre dans le bahut sculpté , le baisa ,
l'enveloppa soigneusement dans l'écharpe qu '
il por teli corame nain du seigneur , et se re-
tira dans sa cariane où il passa la nuit en
piièie. Au point du jour, apiès avoir recu
la bénédiction do sa vieille mère, lo petit
apòtre prit son Evangile sous lo bras, et oom-
menca à lemonter te lit de nouveau presepio
à sec de la Navizance. Dans les endroits les
plus escarpés du défilé, il poussait devant lui
le précieux livre sur lo rocher p'il escala-
dait ensuite comme ri pouvait. Il avait elans
son sac de pélerte quelques reliofs du sou-
per du baron avec lesquols il soutenait de
temps en temps ses foroe s promptement épui-
sées.

Il atteignit ainsi vers le soir l'entrée de la
vallèe. Le gardien le recai oomme uno ancien-
ne connaissance, le restaura de lari, et le con-
duisit au conseil general extraordinaireraent
convocate à la suite de l'iiru ption etas Valai-
sans.

Chacun se réjouit du retour du nain , dont
après dix-sep t ans d'absenoe, la difformité
était devenue encore plus curieuse ; et lors-
qu'il raconta comment Witschbar et ses gens
avaient été inondés, et étaien t revenus à la
débandade , il s'eleva dans l'assemblée un ri-
re inextinguible.

Toutefois , le vieux chef aveug le cpi pré-
sidait l'assemblée sur une pierre plus élevée,
loin de prendre part à l'hilarité generale, res-
tait seni silencìeux et sombre. Il rappela tas
rieurs à l'ordre et il déclara que selon l'an-
cien usage, le nain , comme tout étranger cpi
s'introduisait dans la vallèe sans y ètre ap-
pese, devait ètre preci pite dans la grande bou-
che du Weisshorn , et sacrifié ainsi au géant
du glacier.

Zacheo, sans paraìtre s'è soucier de celle
sentence, déployait son trésor. Une bravante
exclamation s'eleva de toutes parte dans l'as-
semblée, lorsp'il montra la couverture du li-
vre resplendissante do pierreries , la magnifi-
cpe feuille du titre avec ses belles arabes-
ques ronges, bleues, vertes et dorées; et l'on
se disait déjà de l'ira à l'autre qu'on ne pou-
vait pas ótei la vie à celui qui apportai t un
si beau livre.

Mais le vieux chef qui , tou t aveugle qu'il
était , voyait plus loin quo les autres avec

ble qu'il ne se rende pas à mon appel. Il Le corate Robert saisit lo récepteur. De l'au
faudra bien alors qu 'il me dise la vérité. ; tre coté du fit, une voix demandait:

— Mais « l'autre »! interrogeait la mar- ' — Monsieur Bobert de Rlvuvs?
quise avec effort. .

— « L'autre » répétait le corate Robert.
« Tout d'abord, ri faudrait ètre certain que

c'est bien lui.
— C'est lui, te dis-je.... C'est ton frère .
Et d'une voix brisée, la marquise pour

sito vit:
— Autanl Jean et toi vous vous ètes tou-

jours ressemblés physi quemeiit à un point
cp'il était presepe impossible de ne pas vous
confondre l'un avec l'autre, autant vos deux
àmes ont été sans cesse différentes.

« Toi, Bobert, tu as toujours été l'honneur
mème... Lui , on eùt dit qu'un sang d'aventu-
rier coulait dans ses veines. Quand il nous a
quittés , emportant la part do l'héi'i tago pater-
ne!, j 'ai eu le pressentimont de sa prompte
déchéanoe.

« Et, quand je songe à tout ce qu 'il a déjà
fait , comment ne trembleiais-je pas à la pen-
sée de ce qu'il est capable do faire encore!...
C'est notre honneur qui est en jeu, Bobert...
il faut le défendre.

— Je le défendrai , affirmait le conile avec
une energie indomptable . Dès domain , j 'irai
trouver le chef de police, avec lecpael je suis
dans les meilleurs termes... C'est un homme
très inteHi gent el très loyal , et je suis certain
qu 'il mettia tout en ceuvre pour empècher
le scandale que vous redoutez.

— Pourvu qu'Hervé n'ari pas snrpris ce
secret... co serait effroyablo .

— Vous si forte , si courageuse, s'exclamait
le corate Robert... je ne vous reoonnais plus.

— C'est qu'en face du désespoir de ma pau-
vre petite Huguette, je me sens tout à fait
désarmée.

— Etes-vous certaine qu'elle aime Kergroix
à ce point?

Deux larmes roulèrent sur les joues de la
marquise .

• — Elle l'aime à en mourirl affirma-t-elle
avec Tacconi d'une conviction pro fonde .

M. de Rhuys réfléchit un instant, puis il re
prit:

— Rassurez-vous, mère, je la sauverai.

— Monsieur Robert de Rhuys?
— C' est moi. Qui est à l'appareil?
— Jean.
Les traits altérés, M. de Bhuys, instincti-

vement, diiigea son regard vers sa mère, cpii
remarquant son trouble, avait pàli.

Au boat da fil , la voix répétait , railteuse:
— Allo ! tu m'entends bien ? C'est mota

M. de Korab, falsato une enquète en Ita-
lie, envoie au « Matin » le récit de la visite
qu'il vient rie faire à Preelappio, village où
est né M. Mussolini. 11 écrit:

Nous ronlions entra deux rangs d'élégantes
villas, d'hòtels particuhers, qui auraient fari
l'affaire d'opulente personnages dans cpelque
rue neuve de Passy. Lo marche oouvert, un
péristyte en hémicycle, « faisait » tout à fait
promenoir de ville d'eau. Un chàteau, sans
dorile la marita, dominait le tout et on y accè-
dali pai un escalier monumentai tout neuf
en fer à cheval. L'école était somptuense et
cela sentali bon les fleurs.

— Mais, dis-je isurpris, je croyais que Pre-
dappio était une foit vieille chose...

— Avan t oui... De pauvres masures qui,
d'ailleurs, étaient menacées par un glissemont
de terrain... On les a démolies et lo gouver-
nement a offerì à chaepe habitant une maison
nonve.

— Fichtra ! c'est un beau cadeau. Je no
crois pas qu 'il y ait, dans tonte l'Italie, un
village pareri à celui-ci...

— Il n'y a pas, monsieur, dans tonte l'I-
talie, un autre village qui ait donne naissanoe
à un Mussolin i, dit posémenl mon oompagnon
en stoppato devan t la mairie.

Un garoon de vingt ans, orné d'une belle
tignasse d'un blond roux, dégringole les mar-
chos venato au elevato de nous.

— Mon ami Nicola Emiliani , secrétaire de
la mairie eta .Predappro-Nuova , presenta Ga-
ietti .

— J'ocoupo, dit le jeune homme en sou-
riant, le poste epe le « municipio » avait re-
fusé jadis à Mussolini. Les gens qui ont a-
g'i ainsi se soni couveils de honte. Ils n'a-
vaient pas compris, les imbéciles...

— Est-co quo sa maison? questionnai-je,
a été également démolie et remplacée?

— Pensez-vous? s'indigna le jeune secré-
taire d'une voix indignée. C'est ici cp'Alexan-
dre Mussolini, vieux militant socialiste, a ap-
pris à son fils à donner ses premiere coups
de marteau sur le fer rougi. Et ri lui donnait
une bonne gifle quand l'enfan t fermait les
yeux par peur des étincelles. L'outillage a
été disperse, mais on le retrouvera. Tout se-
ra ramis en place, car cotte maison doit de-
verai un nausee epe l'on visitala pendant des
siècles et des siècles.

La chambre des parente, poursuivait E
mibani toujours à voix basse, lorsque nous
fùmes montés au premier. Ici , rien n'a boa-
gè. Le lit où le Duoe est vena au mondo...

C'était un lit en tòta émaillée, avec -an mé-
clailloii dos oiseaux et des amonis se jetan t
des roses.

Cependant, l'un d'entre eux avait su éveil-
ler et, mème retenir son attention. Il se nom-
inali Heivé de Kergroix.

Agé de trente ans,' très distingue, mais d'u-
ne beauté robuste et fière quo rehaussaient
l'energie de son regard et la loyauté do son
caractère, conscient de son intelligence, et
se refusato à mener l'existence oisive qu'a-
rioptent trop souvent mème de nos jours où
le travail devrait ètre la loi de tous, certains
jeunes gens riches et titrés , il avait vonlu ètre
quelp'un ». Captivé mème pai le progrès de
l'industrie moderne, il fondali, à vingt-sept
ans, avec les capitaux que ses parente préma-
turément décédés, lui avaient laissés, une
maison d'automobiles. Mais , se gaidant bien
d'exagérer la confianco qu'il s'accordait , il
avait pris pour associé l'ingénieur Pierre
Boureuil, technicien de grande valeur, doublé
d'un homme d'affaires remarquable.

Les deux collaboiateuis, déjà liés par une
étroibe amitié, s'étaient entendus à merveille,
et la fiime « Fulgor » à l'heure présente,
comptait parm i les plus còtées de France.

Si Henri de Kergroix avait bientòt oompns
que le cceur de Huguette batteri pour lui, il
s'était non moins vite apercu cpie Mita de
Rhuys lui avait inspiré un grand amour...
Pourtant, bien p'il eùt la certilude rp'une do-
mande en maiiage seiait foit bien accùeillie
et par Huguette et par M. de Rhuys, qui,
grand ami des siens, l' avari connu tout en-
fant et n 'avait oessé de lui témoigner une af-
fection presque matemelle, non seulement, il
s'était tu, mais il avait mème espacé et pres-
que complètement cesse toute visite . Huguette
en concut un vif chagrin et sa grand'mère

\ m&»<>Hm
Une concierge nenie de 2 millions

Concierge rue de Montpensier à Paris, ti-
bulaire d'une loge confortable, pourvue d'un
bon mari, Mme D... ne demandait rien au des-
tin. Or, le destili vient de la combler, en la
gratifiant bmsquement de 2 millions.

Son pére, qu 'elle n'avait pas vi depuis 18
ans, faisait tout douoement fortune au Brésil,
où il exploitait un grand garage d'automobi-
les, tandis que Mme D... à Paris, tirait cons-
ciencieusement le coidon. Il vieni de mourir,
laissant à sa fille, tous droits payés, cotte
somme ronde et ferme de deux « unités ».

La joie n'a pas grisé l'exoellente femme,
quo ses locataires décrivent corame une oon-
cieige modèle : propre, ponctuello, honnète et
discrète. Elle entend restar tout cela, en de-
meuiant concierge.

— Quitter ma loge ? a-t-elle déclaié. Pour-
cpoi faire? N'est-elle pas claire et gaie? On
vient de la refaire à neuf et je n'en prof ite-
rate pas ! Plus tard, peut-ètre dans quatre ans
quand mon mari prendra sa retraite, je ne
dis pas que nous n'irons pas vivre à la cam-
pagne; mais je ne veux pas perdre cette re-
traite pour lacpelle il subii depuis 21 ans
des refenuos.»

Le mari de l'beureux concierge est, en
effet , cantonnier au service de la ville de Pa-
ris. Il convieni de préciser toutefois que Mme
D..., pour fè ter sa nouvelle fortune, s'est lan-
oée elans la dépense et n'a pas bésité à faire
des folies : elle a acheté des poufs neufs et
renouvelé les hoasses de ses fau touils. Son
chat siamois, enfan t de la maison et bète de
pure race, est de la fète; il porte au cou un
ruban de soie, tous les jours , à présent, alors
epe cette coquetterie, naguèro, n'était de mise
que le dimanche.

Folies bien raisonnables et faste bien mo-
deste assurément, dont il sieri de louer le bon
sens et l'équilibre de la nouvelle millionnai-
re.

Une jeune calciatrice
La machine bumariie à oalculer, tal est

le vocable attribué par des savants russes à
une jeune fille , Ntaa Glagolava, qui est douée
de fadul tés mathématiques extraordriiaires.

Bien qu'elle n'ari recu qu'une instruclion
élémentaire, aucun problème aussi ardu ,soit-
il ne la rebute. Où il faudrait plusieurs heu-
res aux mathématiciens éprouvés, Nina Gla-
golava en donne la solution sur le champ. En
quelpes courtes secondes, Nina calcola le
carré et le cube de qaantités composées de
trois chiffres.

Elle put extraire, toujours mentalement, la
racine carrée et la raoine cubiepe do nom-
bres de neuf chiffres. Les problèmes les plus
compliqués ne l'embarrassent jamais.

Elle peut également répéter, dans l'ordre
où ils lui ont été dietés, dos mote de langues
étrangères doni elle ignora la signification.

Un uouveau téléphone
A l'Exposition de navigation , d'inventions

et de machines que le due de Noithumber-
land a inaugurée à Londres, on montre un
nouvél appartai téléphoni que qui' ne lépond
pas aux ondes aénennes et elimino, on con-
séquenoe, tous les bruits.
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tas enfants du village bai obéiissaient. Seuls
les vieux étaien t trop bètes pour oomprendre.
Voilà pourcpoi il nous aime, nous autres.
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Cet appareil, dont l'embouchure est fixée
au cou, reste également insensible à la voix;
ce sont les vibrations mécaniques des cordes
vocales qui mettant en action le toicropTione,
de soite que les parolos sont transmises avec
une netteté remarquable de l'endroit le plus
bruyant.
, La ville des enfants

A la porte de Toledo (Espagno), on èst en
traili de convertir l'ancien taarché aux bes-
tiaux en « ville des enfants ».

L'ensemble comprendra, outre lo groupe
scolaire, une maternello pour les enfants, un
pare , des classes à l'air libre, des piscines
pour la natation et pour le bain, des terrains
do jeux, une cantine, un vestiario, un salon
de coiffure, une bibliothèque, des jardins
pour la culture des fleurs et dos plantes utiles,
des ateliers, des omplaoements pour l'éleva-
ge des animaux de basse-eoui, un cinema et
un théàtre éducatif.

Pou r découvrir min maitre-chanteur
Un curieux cas de chantage, cpi a pu ètre

déeouvert gràce à l'intervontion d'un aero-
plano, s'est produit à Homberg, près de Duis-
bourg, en Rhénanie.

Il y a quelpes jours, lo directeur d'une
entreprise industrielle do la' région reeevaìt
par la poste un pacjuet contenuto un p igeon
voyageui et une lettre dans lacpelle il était
invite , sous menaces de mort, à remettre le
pigeon en liberta, après lui avoir oorifié une
importan te sommo d'argent.

La police, prevenne, encpèla, mais ne trou-
va rien. Dimanche dernier cependan t, l' avia-
beur Bohnenkamp, de Duisbourg, a réussi, de
concert avec l'un de ses camarades,, à dé-
oouvrir l'auleur du chantage.

L'aviatour survola la propriété da directeur
menacé jusqu'au moment où le pigeon fut re-
mis en liberta, et fut assez heureux pour pou-
voir suivre oelui-ei juscp'à son colombier.

Les deux aviateurs ayant pholographie le
groupe de maisons au milieu desquelles se
trouvai t le pigeonnier, ce ne bai plus cp'un
jeu pour la police de mettre la main au col-
le! du maitre-chanteur.

MON CHEZ MOI
Journal illustre rie la famille . — Pache-Va

ridel et Bron , impr. écliteur .Lausanne, Pré
du-Marche . — Sommane da No 9: L'Exagé-
ration , Jean Doron. — Une petite robe de
Pari s, Jean Chevrolet. — Si Christine était
ma bornie. — La Griotte, G. Renard . — Tra-
vaux féminins. etc, ,ete.

A peine avait-il prononce ces mote qu'une
sonnerie de téléphone vibrait dans le hall ,

leurs deux yeux, répétait d'un ton décide-— Quand le nain a été apporté ici, je njl'ai pas fait mourir; je l'ai nourri avec me3chiens; mais aujourd'hui qu'il vient de lui.memo, d'après la loi de nos pères, il nepen i pas vivre. Que son sang retombe surlui.
Comme cela comniencait à ètre sérieux

Zacheo se decida à prendre le vieillard parta seul coté faible qu 'il lui coraiùt, et se tour-nani veis lui :
— Maitre, je n'ai pas plus le droit de vi-vie epe les autres Valaisans qui ont été ,?a.orifiés au géant du glacier, mais dans cebeau livre dont vous ne pouvoz voir les ima-ges, il y a aussi des histoires du beau temps

et si vous le permettez, je vous en liiai unepage
Sans altend re la réponse, le petit apòtre

commenga à lire le onzième chapitre de sainl
Jean, avec sa voix penetrante et douce, et a-vec cette lenteur cadenoée des bardes ger-
mains, lenteur qui lui était nécessaire d'ai!
leurs, pour traduire à livre ouvert, le leste
sacre dans la langue des pa'iens.

L'impression fut complète sur le vieux chef .
11 oéda et accorda la vie à Zacheo jus qu'à ce
ce que oelui-ei eùt pu lire le livre entier dans
les jours oonsacrés devant l'assemblée rèa-
nie; On peut oomprendre que le nain ne pre-
cipita pas sa lecture, tant pour prolonger sa
vie epe pour amener la oonversion des paiens
qu 'il avait encore plus à cceur epe sa tris te
existen ce. Aussi n'avait-il pas termine l'évan- ',
gilè de St-Mathieu quand l'hive r vint ajour-
ner ses leclures, car sous la monaco conti-
nuolle des avalanches et des éboulements, i|
n 'était pas possible aux habitants épars dans
les cabanes isolées de se réunir.

Il resta clone sous le tori hospitalier du bir-
cie, que le chef avait chargé de composer
quelques chants sur les plus beaux morceaux
du livre divin. Cet ordre s'accordait parlai-
tement avec les plans du petit missionnaire,
et il aida si bien son hòte au travail , qu 'au
printemps , ils avaient une sèrie de chanls
sacrés sur l'histoire de Notre Seigneur, am-
puta la crèche de Bethléem à l'Ascension .

Mais d'onseignei au barde à lire, et à ex-
pliquor lui-mème les histoires du beau livre ,
Zacheo ne voulut pas en entendre parler.

L'été suivant, il reprit ses leclures et lui
les trois autres évangiles pendan t que le bar-
de allait d'alpe en alpe avec ses nouveaux
chants et réunissait pendant des soiróes entiè-
res les bergers et leurs femmes et leurs en-
fants sous quelpe vieux sapin.

Comme il arrive toujours , la Parole de Dieu
manifestait sa force et sa vie. Il y avait elans
tous les cceurs une agitation , je ne sais quel
mouvement intérieur cpi n'avait plus besoin
quo 'd'une impulsion du dehors pour produire
les effets les plus réjouissants.

Lo vreux chef éprouva aussi dans son es-
prit une inquiétude stagnitele, mais au liei
d'y voir l'influence eles leclures et des chanls
p'il avait entendus, ri l'attribua à ce "erte,"
contre son devoir , il avait laisse vivre si
longtemps l'étrange r, et avait soustrait au
géant du giacici la victime qui lui était due.
Aussi, à peine le nain eut-il termine la der-
nière page, qu'il lui fit attacher son livre au
cou et oommanda de le precipitar dans le gla-
cier.

L'ordre était formel , irrévocable, et cette
fois. il fallut bien l'exécuter.

MARIO

(A suivre)

Jean.
Robert interrogeait:
— Que voulez-vous?
— Je veux te voir.
— C'est impossible .
— J' ai absohiment boston rie te pailer.
— Tout est fini entre nous, hi le sais.
Mme rie Rhuys voulut prendre lo second ré-

oepleur... Son fils , douoement, mais feimemenl
l'en empècha.

— Prends garde, clamait Jean . Je suis ro-
solili à tout.

Haussant dédai gneusement les épaules, M.
rio Bhuys raccrocha le récepteur.

— C'était lui , n'est-ce pas ? in terrogeait fié-
vneu sement la marquise.

Son fils eut un signe de tète affirma uT -
La marquise acoablée, se laissa tombei sur
un fauieuil , tout en disant:

— Le rualheui est à notre porte
Les traits contraetés, mais l'air rèsola d'un

homme qui est décide à jouei crànement »
paitie , si périlleuse , soitelle , le corate Robert
affirmait:

— Quoi qu'il lentreprenne, jo ne céderar ps»'
— Et si un scandale éclatie?
— Eh bien , il n 'éclalera pas!... Bappelez-

vous la devise de nos ancèlres : « Sans rien
eraindre, sans rien feritore!»

« Ce soir, j' aurai fait parler Heriii... D6'
main , j 'aurai fait taire « l'autre ».

(à suivre)

Ci-g it, dessous ce marbré blanc,
Le plus avare homme de Rennes,

Qui mourut, tout exprès, le dernier jour de
De peni de donner des étrennes P'811




